
LA FIANCÉE DU REBELLE

maudit Evrard était du nombre des prisonniers. Oui nous règle-
rons bientôt nos comptes, mais d'une toute autre manière que tu
penses !

-Quand une fois nous aurons mis les gardiens à la raison, con-
tinua la voix, nous nous emparerons de leurs fusils ainsi que des
munitions, et guidés par ce Canadien qui connaît tous les êtres
de la place, nous nous dirigerons en silence vers la porte Saint-Jean,
très-proche d'ici, paraît-il, et dont aucun obstacld ne nous sépare.

-Le poste qui la défend est-il nombreux ?
-Il n'est composé que de trente-cinq à quarante hommes que,

vu notre nombre de beaucoup supérieur, nous massacrerons en un
rien de temps.

-Hum ! est-on bien sûr de tous ces détails ?
-Parfaitement. Une fois en possession de ce poste, nous sommes

maîtres d'une partie des remparts et d'une forte batterie de canons
que nous tournons contre la ville. Et, en avant la mitraille sur les
citadins !

-Hourra ! superbe
-Chut ! pas si haut, on pourrait nous entendre
-Bah ! il n'y a pas de danger ! Et après ?
-Après, nous mettons le feu à deux ou trois maisons du voisi-

nage pour avertir le colonel Arnold, ainsi que nous le lui avons
fait savoir par notre lettre de l'autre jour, que nous sommes mal-
tres de la position et qu'il n'a qu'à s'approcher pour s'emparer de
ce côté de la ville. Une.fois qu'il nous aura rejoint, il faudra bien
que le diable s'en mêle si toute la place n'est pas à nous avant le
jour !

-Je crois, pardieu ! que vous avez raison !
Ici suivirent quelques paroles insignifiantes, et il se fit de l'autre

côté un grand bruit de ferraille qui couvrit les voix. C'était le fer-
blantier qui venait poser la nouvelle feuille de tuyau.

Evil, qui du reste n'avait plus rien à apprendre, descendit de
son poste. Un méchant sourire plissait ses lèvres minces. Il se rap-
procha de la table, se prépara un grand verre de grog qu'il dé-
gusta à petites gorgées, en amateur. Après quoi il se frotta joyeu-
sement les mains et sortit.

La nuit vint sans que rien indiquât aux prisonniers que leur
complot fût découvert. Le silence habituel se fit dans la caserne,
et les prisonniers qui s'étaient couchés comme d'habitude, niais
veillaient sur leur grabat, agités par les frissons nerveux de l'at-
tente, n'entendaient plus que les pas lents et mesurés de la senti-
nelle qui marchait de long en large, sur les dalles de pierre du
corridor.


